Faire parler les ours

Pilote, le journal de René Goscinny.

C’est vrai, bien sûr, mais un peu réducteur. Le rôle de Goscinny dans Pilote a évolué au fil des ans. Les biographies et les ouvrages sur Pilote n’ont pas manqué de se pencher sur le sujet. Restait à faire parler les ours, c’est-à-dire les pavés administratifs qui indiquent les mentions légales et les principales fonctions des responsables du journal.

Première partie : la longue marche
N°1

Goscinny est secrétaire de rédaction

La bande dessinée occupe moins de la moitié du journal de 32 pages grand format.
Le grand magazine illustré des jeunes

Ours disparaît dès le n°2 pour ne laisser que les noms de 

Astérix en vignette dans ce n°2 mais, sinon, Uderzo donne 2 pages à Tanguy et 1 à Astérix.

François Clautaux disparaît dès le n°7 et le journal restera sans rédac-chef jusqu’au n°16 ou arrive Joly
N° 21 propose astérix et obélix chez vous (latex armé) et n°22 (24 mars 1960) Goscinny revient dans lo’ours avec le statut de directeur  de la rédaction (L.-R Ribière est toujours gérant-directeur de la publoication, J. Hébrard directeur général et R. Joly rédacteur en chef.

Le même processus se reproduit quelques semaines plus tard : la couverture du n°30, signée Mitacq, est consacrée à Jacques Le Gall, personnage fameux de Jean-Michel Charlier… qui revient dans l’ours dès le n°31 (26 mai 1960) avec le titre de directeur artistique (les 4 autres noms ne changent pas)

Le n°44 marque une rupture : Obélix y apparaît dans la bande-titre, en noir et blanc, portant tel un menhir un rond blanc avec les indications : N°44 25 AOUT 1960 Deuxième année 0,80 NF.

Simple test ? Il disparaît dès le numéro suivant avant de revenir avec le n°48 (22 septembre 1960) et ses braies colorées en bleu. Il y restera longtemps. Mais devra attendre le n° 58 (1er décembre 1960) pour être enfin entièrement coloré.
Dans ce même numéro 58, nouveau changement d’ours : le rédacteur en chef est maintenant Denis Lefevre-Toussaint. Plus de directeur artistique ni de directeur de la rédaction mais un « conseil de rédaction composé de Joly, Goscinny et Charlier (dans cet ordre, qui n’est donc pas l’ordre alphabétique mais l’ordre dans lequel ils apparaissaient auparavant)
Les choses s’accélèrent : le n°59 (8 décembre 1960) voit  le « rond menhir d’Obélix passer du blanc au noir (et l’écriture passe du noir au  blanc évidemment, sinon on ne verrait plus rien).

Le n°60 fait l’effet d’une bombe. Il s’agit d’un spécial Noël de 48 pages (au lieu de 32, rappellez-vous). La couverture, signée Sempé, en pleine page, est magnifique. Pour l’occasion, le titre Pilote n’apparaît plus en blanc sur son bandeau rouge mais directement écrit en lettres rouges sur le dessin de Sempé. Mais surtout, Obélix a disparu… Il est remplacé par la mention, que l’on suppose éphémère « Spécial Noël 48 pages géantes » (en fait les pages ont exactement le même format que d’habitude). Intrigués les lecteurs se précipitent vers l’ours, en page 47. Et là, stupeur : le gérant-directeur de la publication a disparu, sans être remplacé. L.-R. Ribière a quitté l’ours, il n’y reviendra plus. J. Hébrard repasse en tête et récupère au passage l’intégralité de son prénom (Jean) mais sera directeur et plus directeur général. Le rédacteur en chef demeure pour l’instant Denis-Lefevre-Toussaint et le conseil de rédaction reste composé de « R. Joly, R. Goscinny, J.-M. Charlier ». Mieux : le téléphone a changé ‘CENtral 67-60 et CENtral 61-62 au lieu de CENtral 19-10 et CENtral 18-31), et même le tarif des abonnements ! Ceux-ci étaient respectivement de 3 mois 9.80NF, 6 mois 19 NF et 1 an 36,40 NF. L’abonnement de 1 an est supprimé, remplacé par un abonnement de 12 mois à 37NF qui arrive maintenant en tête des propositions (c’est vrai ça : pourquoi avoir présenté d’abord les abonnements les moins chers ?). Dans un grand mouvement de rationalisation on supprime tous les chiffres à virgule et l’abonnement de 3 mois passe à 10 euros. Pardon, à 10 NF. Le grand vent du changement a soufflé. Un coup d’œil en tête de l’ours lève les deniers doutes : surmontant tout cela, et à la place de la mention « Sté Nlle d’exploitation du journal Pilote Rédaction et administration : 30, rue Notre-Dame-des-Victoires Paris 2e » on trouve désormais : « Editeur : DARGAUD S.A. 31, rue du Louvre Paris 2e ».
La mention en bas de la dernière page était restée à peu près la même depuis le début : « Comité de Direction : L.R. Riblière – C. Courtaud – J. Hébrard ». Tout change avec :  « Directeur de publication : G. DARGAUD – Comité de Direction : G. DARGAUD, M. VENET, N GOUJON, P . PEIGNé, Administrateurs ». L’imprimeur demeure Georges Lang, 11 rue Curial, Paris 19.

Georges Dargaud vient d’unir son nom à celui de René Goscinny. Pour le meilleur et pour le pire.

Comme on l’imagine, le numéro 61 est accueilli par un grand « ouf » de soulagement : Obélix a repris sa place, en couleur et avec son nouveau menhir noir, dans le bandeau titre. Pourtant les lecteurs ne sont pas au bout de leurs surprises. En effet, dès le n°66 (26 janvier 1961), la mention « Le grand magazine illustré des jeunes » disparaît. A cela une raison très simple, physique : Pilote a rapetissé. Toujours aussi large (26 cm), il ne mesure plus que 35 cm de haut au lieu de 38,5. Le nombre de pages et le prix restent provisoirement inchangés, mais la révolution technologique est en marche, elle ne s’arrêtera plus. Avec le n°71 (7 mars 1961), les agrafes font en effet- leur apparition. Jusqu’ici les pages tenaient - à peu près – ensemble par la magie de l’électricité statique, comme dans un quotidien traditionnel. Les agrafes amorcent le virage de Pilote vers une formule magazine.
Ce n’est pas tout. Avec le numéro 77 (13 avril 1961), le rond-menhir noir d’Obélix sur la bandeau se transforme à nouveau, redevient blanc, s’élargit… et prend finalement la forme caractéristique d’un écran de télévision. Nouveau symbole de modernité. Le numéro suivant verra cet écran perdre l’indication du prix. En effet, depuis le numéro 1, le prix indiqué est le prix en France. Mais une mention précise le prix pour la Belgique. Viendra ensuite le prix pour la Suisse. Avec ce numéro 78, la France perd son statut privilégié et sort donc du menhir d’Obélix pour rejoindre, à côté, ce qui est désormais une liste : France : 0,80NF, Belgique : 10 Fr. B. Suisse : 0,95 Fr. S. Bientôt viendra le Canada : 20 Cts.

Autre changement notable : avec le n°92 (27 juillet 1961), Astérix, en plein épisode, ravit à la série « Ca va bouillir » (les aventures de Zappy Max) la très enviée dernière page. Une mascotte en chasse une autre : le personnage emblématique des débuts sous la protection de Radio Luxembourg – et qui occupait à ce titre la dernière page – est remplacé par l’étoile montante : Astérix.. Une page se tourne.

Mais revenons à nos ours. La surprise viendra du n° 115 (4 janvier 1962). Pilote entame sa quatrième année. Et Denis Lefevre-Toussaint est discrètement remplacé par Marcel Bisiaux.. Deux semaines plus tard, Joly quitte à son tour le conseil de rédaction où ne restent donc que Goscinny et Charlier.

L’année 1962 sera fertile en rebondissements. Avec le n°132 (3 mai) revient la formule « Le grand magazine des jeunes ». Seul le mot illustré a été supprimé, sans doute en raison de son caractère désuet. Mais les responsables du journal n’en sont décidemment pas à un paradoxe près : la semaine suivante, si Pilote conserve son slogan « le grand magazine des jeunes », il rapetisse et passe de 26 à 24 cm en largeur, de 35 à 31,5 cm en hauteur. Il conservera à peu près ces dimensions jusqu’à la fin de la période hebdomadaire. En revanche il gagne 16 pages et passe à 48. Son prix passe de 0.80 à 1 NF. La physionomie d’Obélix sur le titre change également. Uderzo le réveille, il est plus souriant et plus déterminé. Cette semaine-là, Goscinny fait rentrer une recrue de choix : Cabu.
Avec une semaine de retard, le 134 prend acte du changement de format et devient « le magazine des jeunes de l’an 2000 ».

R. Joly revient au conseil de rédaction avec le n°174 (21 février 1963) mais (qui va à la chasse perd sa place) il est rétrogradé de la première à la troisième place derrière Goscinny et Charlier.

Deuxième partie : l’âge heureux

Tout change avec le n° 203 (12 septembre 1963) . Exit Marcel Bisiaux. Jean Hébrard devient directeur, Goscinny et Charlier rédacteurs en chef, assistés du conseil de rédaction composé de Y. Krier, R. Joly et J. Hébrard.  Deux rédacteurs en chef ? La situation vue du lecteur est un peu plus confuse : en page 2 un vague édito intitulé « le rédacteur en chef vous parle » évoque, assez platement, la fin des vacances et son corollaire, la rentrée scolaire, mais aussi l’ouverture de la chasse. Mais le ton ne va pas tarder à changer. Pilote va entamer sa période heureuse.

Du côté des ours, dans la plus grande discrétion, le n°279 (25 février 1965) Georges Dargaud, déjà légalement directeur de publication, devient directeur à la place de Jean Hébrard. Le conseil de rédaction est composé de Y. Krier, J. Hébrard et un nouveau venu J. Tremblais, qui remplace Joly dont le départ, cette fois, est définitif. Goscinny et Charlier demeurent rédacteurs en chef. 

En fêtant son numéro 300 (22 juillet 1965), Pilote cesse d’être  « le magazine des jeunes de l’an 2000 » pour devenir enfin « le journal d’Astérix et d’Obélix ». 

Au n° 324 (6 janvier 1966), Albert Uderzo remplace Hébrard au conseil de rédaction. Le trio « Goscinny, Charlier, Uderzo » est enfin réuni dans l’ours de Pilote !)

Avec le n° 339 (21 avril 1966), le visage d’Astérix apparaît dans le titre. Il sort de la lettre « o » de Pilote. Obélix porte toujours son menhir en forme  d’écran de télé. Le slogan grossit et devient « le journal d’Astérix et Obélix ». Le nom des personnages reproduisant le logo des albums dont les ventes ont explosé. Pilote est porté par le succès d’Astérix. Goscinny y puise une légitimité incontestable pour imprimer sa marque au journal.

En octobre 1966, Pilote gagne 4 pages en se dotant d’une couverture sur papier glacé, plus résistante. Il pèse donc maintenant 52 pages. Tout va bien.
Troisième partie : le patron

Tout va bien, alors pourquoi, pourquoi cet énorme changement dans la discrétion avec le n°402 (6 juillet 1967) ?

Le directeur n’est plus Dargaud mais Goscinny. Mieux, le directeur de publication (qui, normalement est le propriétaire du journal et son responsable pénalement) est également Goscinny à la place de Dargaud qui demeure pourtant l’éditeur. Goscinny et Charlier demeurent rédacteurs en chef. Le conseil de rédaction demeure composé de Krier, Uderzo et Tremblais. En apparence rien ne change mais sur le plan symbolique tout a changé. Goscinny rejoint également le comité de direction. Celui-ci est maintenant composé de G. Dargaud, M. Venet, Y. Krier, M. Poulbot et M. Goscinny. Pourquoi « M » et pas « R » . Pourquoi Monsieur et pas René ? Qui a commis cette maladresse révélatrice et pourquoi ? (Elle sera corrigée avec le n°409).

Quelque chose s’est joué là, mi-67, qui pèsera lourd moins d’un an plus tard.
En attendant Pilote continue son évolution harmonieuse. Le n°440 (28 mars 1968) voit le titre modifié. Le slogan redevient « le journal d’Astérix et d’Obélix » (avec le « d’ ») mais sans le traitement graphique des noms Astérix et Obélix ». Le visage d’Astérix disparaît du « o » de Pilote. Astérix et Obélix tiennent ensemble un cartouche avec les mentions habituelles. Le fond devient noir préfigurant les évolutions graphiques ultrieures.

Le passage de mai 1968 produira son effet dans l’ours avec le n° 454 (18 juillet 1968). Goscinny est toujours – et plus que jamais – directeur et directeur de publication, mais il abandonne son poste de co-rédacteur en chef à un nouveau venu : G. Pradal. Ce changement matérialise son désir de prendre de la distance avec les dessinateurs. Pradal jouera un rôle d’écran entre Goscinny et eux (et assumera accessoirement un rôle de « méchant »). L’ambiance a changé.
Les fameuses pages d’actualité, fruit de la réflexion de Goscinny sur les événements, arriveront dans la foulée, avec le n°456 (1er aout 1968).

Exit Krier et Tremblais et fin du conseil de rédaction avec le n°462 (12 septembre 1968). Uderzo devient directeur artistique. Un titre dont le contenu opérationnel reste assez flou mais dont la signification est claire. Goscinny est maître à bord, protégé par deux fidèles de toujours, Charlier et Uderzo, et par le « méchant » Pradal. Un détail : l’ours indique « René » Goscinny. Les autres se contentent de l’initiale de leur prénom.
Sous l’incontestable direction de Goscinny Pilote connaîtra alors ses années les plus brillantes, avec une pagination qui atteindra jusqu’à 64 pages, un papier luxueux, un slogan fameux « le journal qui s’amuse à réfléchir » et sera le plus passionnant laboratoire où s’élaborera la bande dessinée moderne. Pendant plus de 4 ans l’ours sera remarquablement stable même si, à partir de 1971, et surtout 1972, le bel édifice commence à se fissurer. Tout le monde connaît l’histoire, revenons à nos ours. 
Le changement, aura lieu, en toute discrétion, avec le n° 678 (2 novembre 1972). Dans l’ours, le titre de « directeur » se transforme en « directeur général ». Pourquoi donc alors que le reste de l’ours reste stable ? Est-ce une initiative de Dargaud pour retenir Goscinny ?  L’hyper-professionnalisme de Goscinny avait su remplacer le joyeux enthousiasme des débuts. Mais il n’évitera pas la lassitude.
L’ours connaît un nouveau changement avec le n°696 (8 mars 1973). Le fidèle Jean-Michel Charlier s’en va vers de nouvelles aventures. Il y a déjà longtemps que l’évolution du journal n’est pas celle qu’il aurait souhaitée. Pradal reste seul rédacteur en chef mais assisté d’un rédacteur en chef adjoint : Guy Vidal qui jouera un rôle capital dans la suite de Pilote. Plus de conseiller artistique mais deux conseillers techniques : A. Uderzo et P. Giannoli.
